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Long -te  mp  s le  câlme  , mais  le  calme 
de  la  mort  a régné  fur  cette  terre  ; mainte- 
nant les  vents  fifflent,  la  foudre  gronde  , et 
les  élémens  fe  heurtent  avec  fracasjOlpiiif« 
nous  délivrera  de  nos  diffentions  intemnes, 
des  combats  perpétuels  , ôc  de  cette  guerre 
défaftreufe  qui  nous  mine  ? Qui  nous  accor- 
dera dans  nos  débats  à outrance  ? Qui  dé- 
br^ui^era  gc  .chaos  <4e  bien  & de  mal  oji 
^les  pjfîions  les  pmSTubFimcVde:  les  plus  ab- 
jectes jouent  les  premiers  rôles  fCTêft;  oui 
c’eft  le  Ciel  de  l’ Enfer  arar  pr  ifés'u ncTéco n de 
fois. 

L’Univers,  attentif  à nos  démêlés,  dt 
d’une  pareille  effervefcence. 

! difent  les  Nations , ce  peuple  fi  * 
fournis , Ci  efclave  ôc  ü indifférent  à fon 
gouvernement , veut  maintenant  fe  régir 
lui-méme  ! Déformais  il  ne  veut  plus  dé- 
pendre des  caprices  de'quelques  individus , 
qui  le  tyrannifoient  avec  un  mépris  insul- 
tant. V X 
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Quel  changement  eft -il  donc  arrivé  en 
France  5 Qui  a fomenté  cette  crife  > Qui  a 
-difpofé  cet  événement  ! — La  fcience.  — 
Abus  que  cela  : le  Peuple  ne  la  connoit 
point , et  c’eft  le  peuple  qui  a prefque  tout 
fait  dans  cette  occurence  $ &:  avec  cette 
force  majeure,  la  révolution  ne  peut  man- 
quer d’avoir  une  heureufe  ilfue.  — L’Enfer 
n’eft  pas  de  ce  fentiment , et  il  a bien  du 
pouvoir  fur  la  terre.  — Vous  femblez  croire 
qu’il  triomphera  5 défabufez  - vous  de  ce 
blafphéme.  — * Examinez  bien  que  la  ma- 
jeure partie  des  hommes  lui  eft  dévouée. 
— Je  le  fçai  ; mais  celui  à qui  rien  ne  réfifte 
les  brifera  comme  de  foibles  rofeaux  , et 
Satan  leur  maître  ne  prévaudra  pas.  — 
L’orgueil  eft  puiflant.  — La  vertu  i’eft  da- 
vantage. — L’événement  fera  voir  que  vous 
vous  ferez  trompé*  —j  Te  ^biihaity  mais 
l’orçueil 


cm npaUii r 1 m -nmiiiic . Ecoutons -le, 
c’eft  lui  qui  va  parier  et  fe  faire  connoître. 


Je  frémis  d’entendre  exalter  la  liberté.^ 
Prince  des  ténèbres,  Satan  mon  fils,  et 
vous  tous  enfans  qui  m’êtes  chers , accou- 
rez , volez  à la  voix  de  votre  pere  qu’011 
outrage  5 ion  falut  eft  en  danger  : on  veut 
le  détrôner  , abolir  fon  régné  , et  détruire 
fa  puilfance. 

O crime  1 ô comble  d’iniquités  qui  ap- 
pelles la  vengeance  ! Terre  que  j’ai"  en  hor- 


reur  ! Seras-tu  donc  impunie  ! Non  5 l’Uni- 
vers  attentif  à mes  réclamations , me  fera 
juftice  de  tant  d’audace  } l’Europe  indignée 
fe  difpofe  à défendre  mes  droits.  Déjà  les 
Potentats  qui  l’environne  fe  coalifent  et 
travaillent  à d’immenfes*  préparatifs.  Je 
pourrai  donc  affouvir  ma  colere.  Je  verrai 
couler  le  fang  proferit  de  ces  citoyens  qui 
ofent  me  braver  jufques  sur  mes  autels. 
Oh  ! France , tu  tomberas  abîmée  , et  ta 
prétendue  liberté  fera  détruite  de  dissipée 
comme  un  songe.  De  toute  part  on  cons- 
pire contre  toi  5 tremble,  tremble  te  dis- 
je  : le  fanatifme , la  fuperftition  et  la  ty- 
rannie aiguifent  leurs  poignards  ; ils  ont  à 
leur  tête  la  Prélatine  rébelle , la  Noblesse 
expatriée  , et  la  Robinocratie  qui  fe  furvit 
quoiqu’elle  fommcille.  X 
—D’autres  monftres  encore  fe  mêleront  à 
nos  légions,  au  nombre  defquels  feront  les 
furies , la  difeorde  6c  la  trahifon.  Coudé 
les  foutiendra  6c  marchera  fur  les  traces  de 
fes  ayeux  5 fur- tout  il  prendra  pour  modelé 
le  Connétable  de  Bourbon. 

Les  déserteurs  de  France  , les  scélérats  et 
les  pillards  de  toute  les  Nations  formeront 
l’avant-garde  de  l’armée  confédérée  , 6c  fe- 
ront aux  ordres  de  Lambefc  leur  général. 
Enfin  l’Empire  , la  Sardaigne  et  peut-être 
tes  Ibériensvont  tout-à-coup,  comme  des. 
torrens  ravager , 6c  punir  cette  superbe 
France. 

La  renommée  publie  que  l’Evêque  Prince 
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de  Liège  fera  grand  Aumônier  de  ces  mil- 
lions d’invincibles  , et  que  le  Pontif  de 
Strasbourg  , celui  de  Vienne , le  Pafteur  de 
Clermont  et  celui  de  Tréguier , feront  fes 
fuffragans  , ou  pour  mieux  dire  ses  Limiers. 

Déjà  le  Prince  Evêque  a fait  courir  des 
manifeftes  par  lefquels  , à l’invitation  du 
Cardinal  de  Lorraine  , il  donne  d’avance 
l’abfolution  à tous  ceux  qui  fe  croiferont 
pour  conquérir  la  France. 

Calonne  fera  Fourrier  en  chef  de  l’armée , 
.et  la  foudoyera  avec  les  vols  immenfes  qu’il 
a fait  dans  fes  intendances , et  les  horribles 
dilapidations  de  fon  ministère. 

Courage,  amis,  tout  confpire  à détruire 
le  nom  de  Franc  des  Annales  de  l’Univers. 
Bientôt  cette  France  ne  fera  plus.  Les  Na. 
tions  Belligéranteg-yont  fe  la  partager,  fans 
égard  à la  démarcation  des  83  département 
Que  je  fuis  fatisfait  1 Car  je  l’avoue  , le 
nom  de  cette  odieufe  liberté  que  l’on  pre- 
noit  plaifîr  à faire  retentir  à mon  oreille  , 
an’étoit  infoutenable  autant  que  la  vile  Af- 
femblée  Nationale  ; l’une  6c  l’autre  me 
tourmentoient  comme  auroienf  pu  faire 
les  furies  > en  un  mot , j’étois  agité  d’horri- 

ribles  convulsions Voilà  , [voilà 

qu’elle  me  reprenne  avec  plus  de  violence. ... 
Imprécations  nouvelles , venez  me  foulager. 

Que  l’Enfer  s’ouvre  , et  vomiiTe  de  fon 

ièin  tout  ce  qu’il  a d’épouvante Que 

la  foudre  gronde  6c  tombe  en  éclats  de  feu 
sur  cet  Empire. . Qu'un  déluge  de  mautf 


ravage  cette  terre  ingrate  où  j’ai  régné.  v;t-J 
où  j’ai  été  adoré  par  ce  Tiers  Ordre  qui , de 
son  autorité  privé , se  fait  l’égal  des  deux 
autraflJTf . . *Oh  ! comble  d’attrocité  ! des 
hommes  de  boue  fe  déclarer  les  égaux  de 

mes  enfans de  ceux. .....  ali  ! je  fuc- 

combe  à ma  rage Eh  ! quoi , ne  fuis-je 

donc  plus  moi -même?  Ne  fuis -je  plus  ce 
Monarque  craint  & redouté  dans  les  quatre 
parties  du  Monde  > Ce  Potentat  invincible 
qui  fit  trembler  les  Ci  eux  et  pâlir  la  voûte 

afiurée Non  , il  ne  fera  pas  dit  que 

l’orgueil  fera  vaincu  par  le  Peuple  et  son 

petit  Manege Non ....  il  ne  sera  pas 

dit  qu’ils  feront  des  décrets  et  qu’ils  intime» 
ront  des  ordres  à celui  qui  eft  fait  pour  ré- 
gner en  maître. 

Que  la  trompette  fonne que  l’on  dé- 

! ployé  mes  étendarts , 6c  de  tout  ITJnivers 
que  mes  fujets  fe  ralient  au  bruit  des  inftru- 
mens  guerriers.  C eft  moi. . . . moi  feul  qui 

veut  reconquérir  ce  vafte  Empire  qui  fut 
fi  long-temps  mon  plus  cher  domaine.  Le¥ 
Belges  6c  les  Liégeois  fournis , les  François 
ne  tarderont  pas  à l’être. .....  Que  dis-je  ? 

Seul  je  ne  puis  rien  ; mais  je  ferai  l’ame  des 
confédérés. ...  A vous  donc , amis  et  ven- 
geurs de  l’ariftocratie  , fermes  foutiens  de 
mon  trône , appuis  de  ma  volonté  fuprême» 
montrez- vous  5 votre  généraliffime  vous  ap- 
pelle à la  victoire. 

pC  Potentats  , écoutez.  . . — Je  fçais  de 
fcience  certaine  que  le  patriotisme  s’assoit- 
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pif  &c  chancelle  dans  les  83  départemens; 
je  fçais  que  les  efclaves  & les  ûupides  à qui 
la  liberté  ne  donne  pas  de  nouvelles  jouif- 
fances  phyfiques , la  déteftent^tj^^ifc,  les 
divifions  intcftines  régnent  dans  l’Empire  , 
parce  que  tous  voudroient  commander,  et 
que  perfonne  ne  fçait  obéir.  Ainfi  ^ les  am- 
bitieux , les  lâches  de  lespréfomptueux  mur- 
murent , tandis  que  les  mécontens  aug- 
mentent chaque  jour  par  les  bévues  de  l’Afi 
femblée  qui  le  croit  infaillible.  Elle  fait  fo- 
tifes  fur  fotifes  , de  veut  décider  de  tout 
fins  fe  connoître  à rien.  Faut -il  en  être 
furpris  ) Galonné  de  Burk  l’ont  bien  dits 
elle  n’a  pas  un  homme  d’état  dans  fon  fein, 
Plus  que  tout  cela  , les  hauts  de  puiffans 
Théocrates  proteftent;  ils  font  attachés  à 
la'fplendeur  de  leur  fiége  $ le  culte  qu’on, 
leur  rendait  , la  pourpre  dont  ils  étoient 
revêtus  , les  plaifirs  de  le  luxe  dans  lefquels 
ils -nageoient  m’affurent  de  leur  fidélité  in- 
violable.- 

yC  La  Nobleffe  , cette  Nohîeffe  fi  fiere  qui 
rivalifoit  avec  celle  du  Monde  entier , fi  elle 
n croît  la  première  ; cette  Nobleffe  enfin 
dont  l’orjgine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems, 
11e  fouffrira  pas  qu’on  la  dépouille  du  don 
primordial  qui  la  caradérifoit  , et  qu’elle 
tenoit  immédiatement  de  moi.  yC 

mmmbQS  anciens  Magiftrats  des  Cours  Souve- 
raines dont  on  connaît  la  morgue  et  la 
hauteur , ne  me  font  pas  moins  attachés^ 
iis  fortiront  de  deffous  les  ruines  où  on  avoir' 


cru  les  enfevelir  au  moment  favorable  5 êc 
il  me  facri fieront  de  nouveau  , puifqu’aprês 
l’intérêt  je  fus  toujours  leur  plus  chere  idole. 

Quand  au  Peuple , dont  les  démocrates 
fe  font  forts , il  est  moins  que  rien  faute 
de  lumière  s’il  étoit  éclairé  ! ( Ce  dont 
l’ange  de  ténebre  nous  préferve  ).  Il  faudroit 
que  nous , nous-même  , fuffions  affiijettis 
à fa  fuprême  puifiance  > mais  qu’il  en  eft 
loin  ! aujourd’hui  semblable  à un  torrent 
débordé  qui  ravage  tout  dans  fon  paiïage  j 
demain  il  fera  nul  , caché  fous  des  ro- 
feaux.  Ainsi , toirjTftfrs  extrême , il  ne  s’agit 
que  de  laifier  pafier  fa  Fougue,  ou  de  le 
flatter  lorfqufil  eft  appaifé  pour  le  gouver- 
ner. Donc  il  ne  faut  , pour  le  féduire , 
qu’un  peu  d’adrefte  , et . . . . certes  , elle  ne 
nous  manque  pas  plus  qu’à  son  orateur  et  à 
Marat  : or , voyez  combien  eft  foible  et 
chancelant  le  parti  de  la  liberté  , ou  plutôt 
celui  de  la  licence  s et  quand  bien  même  il 
feroit  redoutable  par  les  phalanges  natio- 
nales , à vaincre  fans  péril  on  triomphe  fans 
gloire.  Ajoutez  à ces  confidératibns  ce  dont 
comme  moi  vous  avez  çonnoiflance  : vous 
favez_ce  qui  fe  pafte  a l’Aifemblée  dite  Na- 
tionale ; c’est  là  oui  nous  a?5îïs  des  partisans 
et  des  émiflaires  qui  nous  seconderons  de 
tout  leur  pouvoir  : comme  moi  vous  con- 
noiflez  leurs  brigues  & leurs  menées;  vous 
êtes  inftruit  de  ce  que  font  leurs  Limiers  , 
avec  leurs  libelles  périodiques  qui  servent 
de  pâture  à la  fotiic  et  grqffiffent  d’autant 
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notre  armée.  Mon  courage  il  est  vrai  s’in- 
digne de  pareils  moyens  ; mais  la  prudence 
veut  qu  on  ne  néglige  rien  , pas  même  les 
bêtifes  les  plus  triviales  et  les  plus  grossières. 
Voyez  donc  encore  une  fois  que  tout  con- 
court a nous  livrer  notre  proi^C  Fougueux  , 
il  dit  5 et  frappe  la  terre  de  son  sceptre  de  fen 
elle  en  eft  émue  jufque  dans  fes  fondemens  : 
ce  que  l’orgueil  vient  d’articuler  avec  sa 
voix  de  tonnerre  , retentit  jufqu’au  plus 
lointain  rivage. 

Les  Souverains  fes  amis , font  flattés 
de  ce  difeours  5 ils  en  augurent  bien,  &:  en 
acceptent  le  préfage.  Déjà  ils  penfent  que 
l’Empire  des  Francs  ne  tardera  pas  à être  à 
leur  dire&ion  , et  ils  méditent  dans  leur  per- 
fidie de  lui  faire  sentir  de  nouveau  le  joug 
d'un  dur  efclavage. 

Liberté  fainte  , tu  vois  les  complots  de 
tes  ennemis  5 tu  vois  les  Potentats  te  blas- 
phémer 8c  te  craindre;  tu  les  vois  s’agiter, 
se  coaliser , délibérer  et  jurer  ta  perte  : ton 
nom  feul  eft  pour  eux  une  calamité  affreuse, 
et  ils  voudroient  a tout  prix  le  rayer  du 
vocabulaire  des  mortels  5 mais  envain  ils 
rugiront , cn^ahu  ils  ftShniiiuiii  iW^»bat~ 

. t suant  lcrfhitcs  comme  des  lions  furieux  : 
envains  ils  déployèrent  leurs  trames  crimi- 
nelles ? tu  triompheras  des  conjurés  , en 
leur  opposant  des  armes  d’autant  plus  for- 
midables qu’elles  leur  font  inconnues. 

Non,  lés  ligues,  8c  la  multiplicité  de  tes 
ennemis  ne  te  feront  point  pâlit  5 ton  trône. 


défendu  par  l’amour  6c  les  héros  du  patrio- 
tifme , eft  inébranlable  comme  celui  de  l’E- 
ternel.  y 

Vienne  l’ennemi  renverfer  les  autels  que 
le  civifmc  a dressé  ! qu’il  vienne  attaquer 
nos  modernes  Spartiates  ! qu’il  vienne , et 
il  apprendra  fi  ces  guerriers , qu’il  appelle 
soldats  d’un  jour , feront  tête  à l’orage. . . . 
Nancy  a montré  à la  terre  étonnée  de  quoi 
ces  soldats  d’un  jour  étoient  capables. 

Princes  nés  et  bercés  dans  l’adulation  , 
nourris  et  entretenus  dans  les  flatteries  des 
Cours , ignorez-vous  donc  c o mSWfTTa mo u r*  • 
de  la  Patrie  et  celui  de  la  liberté  ont  fait 
naître  de  prodiges  > Si  vous  l’ignorez , ou- 
vrez l’hiftoire , 6c  apprenez  d’elle  le  sort 
qui  vous  attend.  + 

Sachez  que  le  fouffle  de  l’homme  libre 
eft  mortel  aux  esclaves.  Sachez  que  vos  m*- 
troupes , en  voyant  le  fol  fortuné  qu’un 
génie  bienfaifant  a délivré  de  la  tyrannie  , 
pourroient  bien  vouloir  embrasser  le  culte 
de  cette  falutaire  divinité  ; alors  , tyrans 
sans  satellites , que  deviendraient  dans  vos 
mains  les  hochets  du  delpotifme  , et  que 
deviendriez-vous  vous-même  > 

Vous  dites  que  vous  êtes  des  Dieux  ré-' 
vérés  fur  la  terre  j que  vous  avez  de  l’or  , 
du  fer , et  des  foldats  difeiplinés  et  obéit1 
fans. 

Vous,  des  foldats! Détrompez- 

vous  ; on  n’eft  point  foldat  fans  vertus  ; 
on  eft  captif  de  l’orgueil  6c  non  du  cou- 
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rage.  Jamais , non  jamais  des  automates 
fïipendiés  11e  pourront  foutenir  l’afpeâ:  de 
l'homme  libre  qui  a fa  Patrie  8c  fa  gloire  a 
défendre.'X. 

Vos  armées  feroient  - elles  auffi  nom- 
breufes  que  les  grains  de  fable  près  de  la 
mer , elles  feroient  détruites  8c  difperfées 
comme  la  pouflîere  que  les  vents  ont  amaf- 
fée  fur  fes  rivages.  Oui  , je  vous  le  dis, 
puiifances  ennemies  ou  rivales , vous  ferez 
battues  8c  ignominieufement  repouffées  fi 
vous  ofez  nous  attaquer. 

Le^Pi«|Ér  François  libre , eft  invincible  > 
il  Peft  doublement  par  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  a fouffert  fous  l’empire  du  defpotifme  > 
8c  il  répandroit  plutôt  jufqu  a la  demiere 
goutte  de  fon  fang , que  de  retomber  sous 
un  fi  dur  efclavage. 

m Ecoutez , 8c  tremblez  à votre  tour , en 
apprenant  fa  réfolution  magnanime  : voici 
qu’elfc  étoit  fa  fituation  sous  l’ancien  ré- 
gime. 

. De  toute  part:,  environné  par  la  terreur 
qui  le  comprimoit  et  le  tenoit  sans  cesse 
courbé  vers  la  terre  , jamais  il  ne  lui  étoit 
permis  de  lever  les  yeux  , et  l’empreinte  de 
l’homme  étoit  effacée  de  deffus  son  front. 

Des  Pontifes  orgueilleux  , des  Prélats, 
par  la  prétendue  grâce  divine , étoient  au- 
tant de  tyrans  qui  régnoient  odieufement 
fur  les  confciences  par  le  fanatifme  8c  la 
lu  perdition.  Impudens,  aftufcieux,  fourbes, 
hipocrites,  orateurs,  fophiftiques , tous  les 
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rôles  étoient  mis  en  ufage  pour  captiver  le 
Peuple. 

Confidens  et  interprètes  de  la  divinité , 
les  Evêques , à commencer  par  celui  de 
Rome , faifoient  fans  ceffe  tonner  un  Dieu 
de  paix  aux  oreilles  de  la  multitude.  Ils  le 
repréfentoienr  comme  un  juge  vindicatif  &; 
inexorable , afin  d’avoir  le  prétexte  de  l’ap- 
paifer.  Prions,  difoient-ils  $ et  leurs  prières 
à eux , étoient  le  fommeil , la  difiolution  8c 
la  bonne  chere. 

A les  entendre  , eux  feuîs  étoienr  les  fa- 
voris de  l’Etre  fupréme  ; eux  fenls  avoient 
une  communication  intime  avec  lui.  En 
un  mot , ils  étoient  les  feuls  diftributeurs 
de  fes  grâces  , qu’ils  faifoient  payer  à vo- 
lonté. Il  y avoit  un  tarif  pour  les  dispenses, 
un  autre  pour  toute  forte  de  péchés  5 8c  le 
Peuple,  ignorant  8c  efclave  , payoit  tout, 
8c  toujours  avec  une  profonde  humilité. 

Quels  abus  odieux  dans  la  haute  hiérar- 
chie eccléfiaftique  ! et  quel  patience  , ou 
plutôt  quel  ftupidité , dans  un  Peuple  qui 
ne  fentoit  pas  fon  abaifiement , fa  dégrada- 
tion , dans  une  femblable  nullité. 

Ceux  qui  lui  parloient  au  nom  du  Monar- 
que , depuis  les  infâmes  Commis  jufqu’aux 
Miniftres , faifoient  trembler  la  France  d’un 
bout  à l’autre , avec  ces  fimples  monosyl- 
labes : De  par  le  Roi  ; et  on  avoit  que  ces 
mots  foudroyons  sous  les  yeux  dans  tout  le 
Royaume. 

Oh  ! combien  il  seii  commis  de  crimes 
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dans  cet  Empiré,  de  par  Tes  Monarques  ! 
Les  cachots  des  Baftilles  étoient  remplis  de 
viéfimes , qui  y fouffroient  tout  ce  que  la 
malice  humaine  pouvoit  fuggérer  à des 
monflres  fans  pitié  , qui  s’étoient  fait  une 
étude  de  tourmenter  leurs  prifonniers.  Sou- 
vent des  hommes  périffoient  dans  ces  hor- 
ribles demeures  , pour  avoir  déplu  à une 
Catin  de  haut  parage  , à un  Valet  de  Cour , 
& quelquefois  même  à un  Commis  ou  à 
fa  fervante.  On  n’entend  pas  le  récit  de  ces 
horreurs  fans  un  friffon  glacial. 

Après  les  exactions , les  tourmens  et  les 
injuftices  de  la  Cour,  & de  fes  fuppôrs,  ve- 
ndent les  tyrannies  & les  perfécutions  féo- 
dales, les  rapines , les  meurtres  et  les  ho- 
micides de  la  Robinocratie,  qui  enchérif- 
foit  fur  tout , par  fa  rapacité  et  son  arro- 
gance. 

Mais  il  faut  être  généreux  et  ne  point 
appeller  la  vengeance  fur  ce  qu’il  refte 
de  coupables,  ils  font  affez  punis  de  rece- 
voir la  loi  du  peuple , rentré  dans  fes  droits , 
ils  fqnt  affez  punis,  de  n’ofer  lever  les  yeux 
devant  celui  qui  n’a  guere  étoit  intimidé  a 
une  de  leur  parole , et  bien  plus  encore  a la 
vue  de  rinjuftice , de  la  cruauté  et  de  l’op- 
preffîon  dont  ils  fentouroient  fans  ceffe. 

Certes  les  brigands  ont  ce  qu’ils  ont  mé- 
rité; mais  il  nous  fuffit  que  leur  régné  soit 
paffé , il  nous  fuffit  d’en  garder  le  fouvenir 
et  de  le  confïgner  dans  l’hiftoire , afin  de  ga- 
rantir k jamais  la  poftérité  d’un  afferviffe- 


( i3  ) 

ment  auffi  affreux  que  difficile  a croire.  Qui 
propageoit  ces  abominations  qu’exercoient 
les  tyrans  en  tout  genre?  qui?  ... . la  triple 
ariftocratie  toujours  de  connivence  pour 
dévorer  le  peuple  qui  se  laissoit  manger  par 
lâcheté  et  par  ignorance.  Oui  peuple  cetoit 
ces  monftres  qui  vous  tenoient  affervis  à des 
mai  très  barbares  qui  osoient  tout  parce  que 
vous  fouffriez  tout. 

De  tems  immémorial  le  fanatifme,  l’in  jufi 
tice  et  la  tyrannie  fe  font  donné  la  main 
pour  etouffer  la  voix  de  celui  qui  ne  met- 
toit  point  d’accent  dans  fes  paroles  et  ne 
favoit  pas  manifefter  fa  volonté.  Or,  ileft 
arrivé  de  cette  foibleffedes  peuples,  que  les 
defpotes  en  tout  genre,  et  particulièrement 
les  defpotes  facrés  fe  font  prévalus  de  telles 
difpofitions,  pour  en  faire  à leur  gré.  Dès- 
lors,  des  prêtres  atroces  ont  répandu  le  fang 
humain,  ils  ont  égorgé  leur  freres  en  cons- 
cience pour  complaire  à des  divinités  qu’ils 
avoient  créés,  et  plus  particulièrement  pour 
etre  les  arbitres  des  deftinées,  des  empires 
et  affujetir  les  hommes.  * 

Pafteurs  françois,  prêtres  réfraélaires,  que 
ces evenemens  terribles,  et  les  torches  allu- 
mées de  1 inquifition  de  l’Elpagne  vous  fafi- 
ient  frémir,  et  vous  mettent  en  défiance  de 
vous-meme.  Sondez  vous  mieux,  pénétrez 
plus  avant  dans  le  for  intérieur , et  vous 
verrez  que  la  vraie  vertu  brilera  ces  confi- 
dences fragiles,  faites  de  main  d’homme,  et 
lemblables  au  verre. 


( *4  ) 

Toute  confcience  qui  porte  au  crime  de 
leze-humanité,  eft  une  confcience  que  le 
mélange  de  l’amour-propre  & des  paflîons 
ont  enfanté,  donc  il  faut  la  rejeter, fi  l'on  ne 
veut  foi-méme  être  rejetté  de  toute  fociété. 
Je  le  répété , oui  , toute  confcience  inhu- 
maine doit  être  abjurée. 

Et  vous  auffi,  tyrans  ambitieux,  quitez 
vos  mafques  perfides , vous  n’avez  que  trop 
long-tems  été  de  furieux  tragiques,  laiflez 
refpirer  les  malheureux  humains  que  vous 
n’avez  que  trop  abufé  & flétri  du  joug  de 
l’efclavage  pour  les  mieux  tourmenter.  ^ 

Je  fcais  combien  il  peut  vous  paraître 
odieux  de  vous  réduire  au  terme  de  la  raifon, 
avec  l’cfprit  de  vertige  qui  vous  tourmente. 

Je  vois  combien  il  vous  cri  coûterait  de 
defeeridre  de  vos  échaffes , où  l’on  vous  en- 
cenfe  , pour  n’être  plus  regardés  que  com- 
me des  hommes  , après  avoir  joué  fi  long- 
tems  le  rôle  des  dieux  fur  la  terte. 

Combien  il  peut  vous  paroître  affreux 
d’obéir  aux  loix  juftes,  après  avoir  com- 
mandé félon  vo^  caprices  les  meurtres,  les 
vols , la  guerre  & ces  ravages. 

Cependant  je  vous  le  prédis,  il  faudra  in- 
ceffament  plier  vos  fronts  foucieux  et  fuper- 
bes  fous  l’empire  de  la  raifon.  déjà  de  toutes 
parts  elle  a fait  des  progrès  étonnants  depuis 
un  fiecle,  fi  ce  n’eft  dans  les  Efpagnes } mais , 
à moins  que  leur  prêtres,  plus  cruels  que 
des  antropophages , ne  viennent  à bout  d’en 
interdire  l’entrée  a tous  les  étrangers,  elle  y 
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pénétrera  auffi,  &:  alors  gardque  d’éxécra- 
bles  brûleurs  qu’ils  font , ils  deviennent  vic- 
times de  la  vindicte  publique,  & qu’on  ne 
fafte  de  leur  épouvantable  fainteté  un  bel 
auto-da~fé,  trop  jufte  rcprefaille  de  tous 
ceux  qu’ils  ont  faits.  Mais  il  eft  tems  de  finir, 
6c  de  nous  réfumer. 

>^Puiffanco*<k.!j  deux  liLiilMpfcrties,  Rois, 
Princes,  Pontifs,  Potentats, 

mettez  bas  tous  les 
inftrumens  de  l’orgueil  6c  de  la  tyrannie-, 
c’eft  la  raifon , amie  de  la  liberté , qui  vous 
en  intime  l’ordre.  Confultez  la  fagelfe , 6c 
repofez-vous  fur  elle  de  ce  que  vous  devez 
faire,  fur  tout  il  faut  que  cela  foit  parmi 
nous,  dans  ce  fiecle  de  lumière, 

Et  vous  Peuple  fouverain , Peuple  éton- 
nant qui  daignez  m’entendre,  continuez  à 
être  magnanime,  la  vraie  grandeur  eft  au- 
delfus  de  la  vengeance , c’eft  pourquoi  vous 
ne  devez  pas  l’exercer  fur  des  freres  aveuglés, 
à moins  qu’ils  ne  vous  attaquent  à force  ou- 
verte, auquel  cas  plus  de  grâce,  faites  leur 
fentir  la  péfanteur  de  votre  bras,  6c  la  force 
de  vos  armes.  Mais  lorfqii’ils  mettront  un 
terme  à leur  endurciflement  et  qu’ils  vien- 
dront à recipicence,  alors  pour  prix  de  leurs 
fentiments , donnez  leur  cette  main  qui 
pouvoit  les  exterminer,  donnez  leur  en 
même  tems  le  baifé  de  paix , 6c  de  fraterni- 
té , afin  qu’il  puifle  dire , le  cœur  pénétré  de 
de  reconnoifiance , ah!  vive,  vive  à jamais 
nos  amis,  nos  concitoyens,  nos  freres  de 
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France  ,Tfhx  feuls  connoiffcnt  tout  le  prix 
de  l’amour  fraternel,  eux  feuls  ont  la  modé- 
ration, la  générofité  et  toutes  les  vertus  de 
grand  caractère  en  partage.  Oui  ce  peuple 
mérite  d’être  fouveram,  et  d’exercer  la  puif- 
fance  fuprême , puifqu’il  en  fait  un  fi  noble 
ufage.  reœnnoiifons  fans  rougir 

que  rilîunojy^J  égarés  et  nous  avoit 
faj£  méconnaître  & abnfer  de*ïa  loyauté. 
Àinfidonc  maintenant  qu’il  joui  tdefç^droitsj 
qu’il  a reconquis  fa  liberté,  loin  d’y  atten- 
ter, nous  la  deffendrons  envers  &:  contre 
tous,  au  péril  de  notre  vie.  Oui,  nous  vou- 
lons déformais  faire  oublier  nos  erreurs , 
être  enfans  de  la  patrie  &:  nous  honorer 
d’ê  tre  citoyens  de  France. 

Amis,  voila  qui  feroit  de  part  et  d’au- 
tres de  beaux  àt  généreux  fentimens , puif- 
fent-ils  germer  dans  vos  cœurs , &c  y pren- 
dre un  accroiffement  défirable.  Ah  ! que  le 
ciel  faife  ce  double  miracle,  qui  vous  corn- 
bleroit  à jamais  d’honneur  et  de  gloire. 


Pat' J . Des-Ardans. 
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